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Gestion des pêches à la nivrée

L'op ération "Nivr ée2000", qui a permis la réalisation de l'exposition "Piranhas

enivrés, des poissons et des hommes en Guyane ", a été une mission scientifique

de terrain, dans une zone difficile d'accès, à partir d'une base outre-mer et avec la

participation d'une équipe importante. Les scientifiques ont été soumis au même

régime que les Wayana, notamment pour la remontée jusqu'au saut Pierkuru. Si

les deux piroguiers wayana avaient la maîtrise de chacun des deux esquifs trans­

portant les 8 chercheurs et leur matériel (appareil s scientifiques, équipements

divers , bivouac , nourriture, essence, ... ), ces derniers ont largement payé de leur

personne pour le franchi ssement des sauts (PI. XXXI) et l'installation des "car­

bets" de nuit. Le travail au bivouac ou à la base d' Antecume (Pl. XXXI) s'est tou­

jours fait dans la bonne humeur et avec le plus grand sérieux; nous n'avons eu à

déplorer aucun incident qui ait pu entraver le bon déroulement scientifique de la

mission. Seules les conditions météorologiques et hydrologiques particulières en

2000 ont provoqué le retard de la saison sèche, et sur le site fin septembre-début

octobre, le niveau des eaux, qui était encor e trop haut pour le début de la période

des nivrées, n'a pas été sans conséquences sur le travail de terrain. Mais grâce à la

bonne collaboration entre scientifiques et Amérindiens, les résultats de la mission

ont été plus que satisfaisants.

Sur le plan purement ichtyologique, les différents échantillonnages, effectués

lors de l'opération "Nivr ée 2000", montrent que l'inventaire des espèces de pois­

sons du Maroni, tel qu'il apparaît dans l'Atlas des poissons d'eau douce de Guya­

ne, est assez complet. En effet, la très grande majorité des espèces capturées lors

des différentes nivrées ou avec les autres engins de pêche était connue. Toutefois,

l'effort de pêche intensif mené sur des secteurs géographiques limités (proximité

d'Antecume sur le Litany, saut Pierkuru sur le Tampok), sur une période de temps

relativement longue (près de quatre semaines) a permis de capturer quelques

espèces nouvelles, soit pour la Guyane (une douzaine), soit pour le continent

comme Rhabdolicops jegui, un "gymnote", 7 autres étant en cours de description.
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Sur le plan de l'analyse de s pêches, la synthèse de s typologies des nivrées

montre l'importance prépondérante de certains critères de classifi cation. En pre­

mier lieu, le choix du biotope détermine la composition spécifique de la pêche. La

distance du lieu de pêche au village détermine la taille des spécimens et le choix

des espèces récoltée s. En même temps, la distan ce au lieu de pêche influe sur J'in ­

vestissement économique et social auquel les participants doivent faire face. Le

nombre de participants détermine à la fois le contexte social dans lequel a lieu la

pêche, le rendement et la sélectivité de la pêche. Finalement, le volume de liane

utilisé influe sur I' investissement social et détermine le volume des captures.

Les facteurs de rentabilité et d'impact sont plus complexes et diffèrent suivant

que l'on s' adresse à la communauté de pêcheurs ou que l'on considère le biotope.

L'investissement social et le bénéfi ce social retirés de la pratique de la pêche sont

plus importants dans le cas de la grande nivrée villag eoise et plus faible s dans les

autres types de nivrées. Pourtant, l'effort de pêche est plus impo rtant dans le cas

de la nivrée de boue et plus faible dans celui de la grande nivrée. En ce qui concer­

ne la sélectivité des espèces (choix des espèces récupérées) par les pêcheurs, elle

est plus importante dans la grande nivrée et nulle au cours des nivrées de boue où

tous les poissons sont gardés. L'effi cacité, c'est-à-dire la production des pêcheurs

par rapport à l'ensemble des poisson s tué s, de 100% dans le cas des nivrées de

boue, reste importante dans celui des nivrées de proximité, mais elle est très faible

dans le cas de la grande nivrée.

La rentabilité des pêches à la nivrée, c'est-à-dire J'en semble des poissons captu­

rés par les pêcheurs, par rapport à l' effort de pêche fourni, est forte dans le cas des

nivrées de proximité, moyenne dans celui de la grande nivrée et nulle dans le cas

des nivrées de boue. Mais il faut bien prendre en compte que l' impact sur le bioto­

pe des pêches de proximité est continu dans le temps et l'espace au cours de la sai­

son, tandi s que celui des grandes nivrées est discontinu dans le temps et l'espace.

L'impact des nivrées de boue reste limité à la mare enivrée.

Les applications possibles du travail effectué dans le cadre de "Nivr ée 2000"

restent toutefois limitées : a) par l'absence de grande s séries statistiques due à une

saison sèche atypique; b) par l'absence de points de comparai son puisqu'il s'agi s­

sait d'une étude pionni ère ; c) et en raison de donn ées incomplètes sur certaines

nivrées comme les nivrées commerciales analysées au cours d'une précédente

mission.
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Malgré ces limit es, nous prop oson s quelques recommandations :

71

- La premi ère vise l' augment ation de la rent abilité des pêches et une meill eure

conserva tion des produ its de la pêche. Dans le cas des grand es nivr ées villa­

geo ises et co mme rciales, il convient d ' inciter les ac teurs, Améri ndiens et pou­

vo irs publics , à augm enter l' effi cacité du ram assage et de la conservation.

Dans le cas des nivrées de proximité, il es t proposé d' en dimin uer la fréquence

au profit de nivrées plus importantes . Et fin alement, il sem ble dès aujourd ' hui

ra iso nna ble d ' entrep ren dre une concerta tio n en vue d 'une di minutio n des

nivr ées dites commerciales.

- La seconde série de reco mma nda tions vise l' acquisiti on de nouvelles donn ées

sur ces pratiques de pêches pour lesqu elles nou s avons ob ten u les premières

statistiques complètes , ce qui implique la reconduction d 'une telle opéra tion.

Ce lle -c i s 'avère abso lument nécessai re pour un suivi sur le lon g term e. Les

co ntrai ntes logistiq ues et hu main es ren cont rées pla iden t po ur une recond uc­

tion de ce type d ' opération tou s les ci nq à six ans. Cette fréqu ence, en phase

avec celle des enivrements des zones éloignées au cours des nivrées tradi tion­

nell es, ne prend pas en compte les nivrées di tes commercia les à propos des­

quell es un suivi s ' avè re d ' ores et déjà nécessaire ma lgré les diffi cultés dues à

une pratiqu e peu divulgu ée.

Gestion durable des zones de rapides

No us avon s vu qu e la grande origina lité des ra pides repos e sur l'associat ion

kumaru-Pod oste mace ae , et qu e ces biotop es pa rtic ulièreme nt dive rsifi és en

espèces animales reposen t sur des équilibres fragi les . Or il semble bien ex ister de

rée lles menace s sur ces bioto pes si particuliers. Elles sont de plusieu rs types.

Les exploitations minières et le mercure

Les exploi tations minières ac tue lles ou à venir, comm e l' orp ailla ge et l' extrac ­

tion des minerais, ont pour co nséquence de re me ttre en suspension des alluv ions

issue s d'un sous-sol naturelle ment riche en mercure. Le lessivage des so ls lors du

tri des alluv ions (PI. X XX) met en suspe nsion le mercure qui s 'y est accumulé

depuis plusieurs milli ons d'années. De plus la technique d ' extraction de l' or utili­

sée par les orpai lleurs (l'amalga me) nécessite un appor t de merc ure qu i s 'ajoute au
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mercure natif ; il est ensuite rejeté dans l'atmosphère sou s forme volatile et dans les

fleuv es sous forme de petites bille s. Ce mercure est alor s transformé par les bacté­

ries en méthyl-rnercu re, trè s toxique, puis ingéré et concentré par toute la chaîne

alimentaire par suite de la prédation (Fig. 4) ; il peut se retrou ver, en dernier ressort,

chez l'homme où il peut provoquer des pathologies d'intoxi cation. On mesure par

exemple cinquante millions de fois plus de méthyl-mercure dans les mu scles de

l'aimala* (Hop lias aimara) que dan s l'eau, soit troi s foi s plu s que les normes en

vigueur (Fig. 5) ! En revanche, les esp èce s phytophages (ou con sommateurs pri ­

maires) comme les kumaru sont quasi indemnes de toute contamination au mercu­

re. En saison sèche, en viron 50% des captures seraient peu contaminantes vis-à -vis

du mercure (watau*, asitau *, poissons-roche), mais les techniques utili sées pend ant

la crue favorisent la capture de s grands carnivores (aimala, huluwi*, matawale*)

dont la cont amin ation par le mercure est plus importante.

La mise à jour de la contamination des grandes espèces carn ivores par le mercu­

re coïncid e avec une période d'augmentation naturelle de l'effort de pêche d' es-

~ -- - -

Le cycle du mercure

Figure 4 . - Le cycle du mercure dans le mili eu naturel
(Avec J'autor isati on de Laure nt Charlet et Alain Boudou et de La Recherche, que nous remerc ions)
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Figure 5. - La chaîne de bioarnpl ification du mercure.
(Avec l'autorisa tion de Laurent Charlet et Alain Boudou et de La Recherche, que nous rem ercions)

pèce s non ou peu contaminées. Les mesures visant à diminu er le flu x de méthyl­

mercu re chez les popu lations riveraines ne doi vent pas seuleme nt susciter de nou­

velles augme ntation de la pression sur les poissons he rbivores, mais pro poser des

actio ns co ncertées visa nt à mainten ir l' équ ilibre des espèces. Par exemple, la sen­

sibilisa tion des populations à la co ntaminatio n des ca rnivores , développée isolé­

ment, pourrait se tradui re à terme par un report de l'effort de pêche sur les espèces

sa ines de la part des pêcheur s, mais auss i à terme par une croissance de la pression

de préd ation sur ces mêmes espèces par les population s de ca rn ivores a lors en

cro issa nce . Mais co nnaissa nt l' att rait des gens pour les espèces emblématiques de

grande taille, comme l'aimala, peut -on croire qu 'une simple campagne de sensibi­

lisation , ou même une interdiction de consomma tion, puisse être suivie!

Se lon l' étude menée par l'équipe de l' Ins titut de Veill e sa ni taire" , les taux de

mercure var ient selon les es pèces de poisso ns de 940 ng/g de poid s fra is (huluwi :

Pseudoplatystoma fasciatum, Pimelod idae) à 10 ng/g de poids frais (Ia ku* : Acno­

don oligacanthus , Serrasal minae) , Ci nq espèces son t particul ièrem ent touchées :

il s'agi t d ' espèce s carnivores de grande taill e ou de très gra nde taille (poids supé­

rie ur à 10kg). Les jeunes indi vidus d'espèces ca rn ivores so nt peu co ntami nés .

Inversement, les fa milles les mo ins co ntami nées « 100 ng/g) sont cons tit uées

1 FRÉRY N., MA ILLOT E. & M. DEHEEGER, 1999. - Exposi tio n au mercure de la
populatio n arnériendie nne way ana de Gu yane . Enq uê te a limentaire . Instit ut de Veille
sanitaire, j uin 1999, 82 p.
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d 'espèces à dominante herbivore : les poi ssons-roche (Loricariidae) en gén éral,

les kumaru (Serrasalminae non carn ivores) et les petits specimens de piranhas

(carn ivores), les alumasi*, kulumata*, pohakë (Curima tidae), les kupi* , masao*

(Sciaenidae) , les awalipa *, pakilali, hawa hawa *, matawale (Cichlidae), excepté

kolopinpë * (Crenici chla saxatilis ) et les ëpu i*, wale wale * (Hemiodidae). On peut

se demander quelle est l'importance de s 5 espèces les plus contaminées (huluwi,

haikanë, aimala , mïtala* , pëne*) et des deux gr oupes pratiquement indemnes de

mercure (Loricariidae et Serrasalminae non carn ivores) dans la production glo­

bale, se lon les saisons. Le risque de captur er l'une ou l'autre de ces espèces

dépend de la technique utili sée.

En saison sèche, haikanë et mïtala ne semblent pas abonda nts (Tab. VIII ). Parmi

les espèces susceptibles d' être fortement affectées par le mer cure, l'aimala, captu­

ré par la plupart des techniques, représente à lui seul pr ès de 20% du poids total

des pêches . La torche tigre huluwi, qui peut aussi dépasser les 10 kg, n'est prati­

quement capturée qu 'au piège tumta, alors que les grands pir anhas sont plutôt pris

dans les fil ets.

Les grandes nivrées, spéciale ment celles qui ont une visée commerciale , sont

trè s sé lectives : il s' agit de capturer le maximum de kumaru (watau et asitau) ,

Espèces fortement contaminées Espèces peu contam inées

Technique Nb TOTAL
pêche huluwi+liku haikanë aimaia rnuala pêne poissons- kumaru (g)>

PimeJodidae Characi dae Erythrinidae Ageneiosidae Serrasalminae roche Serralsarninae
Loricaridae herbivores

flèche 6 I l bUO 1 500 8980 22 2 10
rocher 522% 6.701. 404 ri
hameçon 4 1 590 4 050 7 473
fleuve 2 1.3'7, 54.2'k
pêche 3 I ~O 3 006
enfant
piège 1 5200 4400 9600
turnt a 54.20/. 45 .8%
nivr ée 2 1 700 1 ï OO 5 740
familiale 29.6% 29.6%
nivrée dc 8 201118 2 080 26068

[proximit é 77.4 ~l: 8.0%
[ilel 15 940 6 790 23 10 6 3 14 28923

3.3% 23.5% H.O% 2 1.8%

TOTAL 39 5200 20230 8290 33 178 12624 103020
(;:(; 5.0% 19.6% 8.0% 32,2 % 12,3%

Tableau VIII. - Répartition de s ca ptures d ' oct obre 1998 (sa iso n sè che) sa uf la g rande
nivrée commerciale, classées par techniques, dan s les groupes d 'espèces forteme nt conta­
minée s ou peu contaminées. Le total des pêches (*) se rap porte à J' ensemble de la produc­
tion , y compris les familles ou les es pèces de poi ssons ne figurant pas dans le tableau.
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espèces à faible teneur en mercure . Les pois sons-roche (Loricariidae), famille peu

contaminée, sont légèrement sous-estimés par rapport au x grandes nivrées villa­

geoises, car les femmes, qui flè chent ces espèces depuis le s rochers, sont peu

nombreuses. Les espèces fortement contaminées sont pêchées de façon opportu­

niste et représentent moins de 15% des captures contre 83 % des prises d 'espèces

exemptes de mercure (l'ab. IX).

En saison des pluies , les aimala représentent les espèces contaminées susce p­

tibles d'être le plu s souvent pêchées (l'ab. X). T1 s sont capturés essentiellement au

moyen de 4 techn iques . Les plus grosses captures (donc les spécimens à plus forte

teneur en mercure) se pêchent à la ligne app âtée de poi sson ou dan s les filets. A

Espèce s for te me nt contamin ées Espè ces peu co ntaminées

Nombre de TOTAl
pêch es huluwi--liku haik anë aimaia mït ala pëne po isson s- kumaru (g)*

8 Pim elodidae Characidae Ery thri n idae Ageneiosidae Serrasalrn inae roch e Serralsarninac
Lorica ridae he rbivor es

Capture 20600 500 4800 2900 2200 168 05 0 :' 05 040

Po urcent 10 ,O'if O.2Sil 23 '7. 1.4% 1,1 0/< X2.0':'t

Tableau IX. - Répartition des ca ptures de s g randes nivrées d 'octobre 1998 dan s les
groupes d 'esp èce s fortement contaminées ou peu co ntaminées . Le tot al de s pêches (*) se
rapporte à l'ensemble de la production, y compri s les famille s ou les espèces de poissons
ne figurant pas dan s le tableau.

Espèces fortemen t co ntami n ées Espèce s peu conta mi nées

Tech nique 1\b TOTAL
pêche huluw i+ liku haikanë aima la rnïta la pëne poissons- kuruaru (g)*

Pirnelod idac Characida e Erythrinidac \geneiosidac Serrasalminae roch e Serralsaminae
Loriearidae herbi vores

canne 5 12 700 16 001
criq ue 79";(:,
piège .' 27 000 22400 49 400
tumta 54 .6' 7< 45.4 tit:

épervier 2 1 537 1446 3 .331
49 .1'7< 46,20/,

ligne 4 280 15 09 5 684 17 J J9
fleuve I.MI- 87 ,1% 3.9',l-.

carme fru it .\ o 01U 8 (>00
fleuve 76 ,9";"

canne poisson 5 23 JOO 1 500 251l 26995
fleuve 86 .3'ié 5.6'10 O.9\,t
tïl c i .'0 256 158 20000 3885 3 t05 2510 10 593 62447
fleuve O.4~ O.Yk 32 .0',1 6.1(/( 4.9'} 4.0~' · 17.0'7,

TOTAL 54 27 536 158 7R 400 3885 t9 700 4047 18 137 182 377
YU 15.1% 0. 1% 43.4':', 2.J% 10.8% 2.2% 10.7%

Tableau X. - Répartition des captures en mai 1998 (saison de s pluies), classées par tech­
niques, dan s les gro upes d 'espèces fortement conta minées ou peu contaminées. Le tot al
de s pêches (*) se rapporte à l'ensemble de la production , y compri s les famille s ou les
espèces de poissons ne figurant pas dan s le tableau .
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l'opposé, les Serrasalminae herbivores, pratiquement exempts de mercure, sont

plus spécifiquement pêchés à la ligne appâtée de fruits dont ils sont friands.

On peut se demander si les pratiques de pêche conduisent à un risque de contami­

nation plus élevé selon la saison. En saison des pluies, le piège tumta, destiné plus

spécifiquement à la capture des huluwi , peut être considéré comme une technique à
haut risque. Une technique très spécifique à la saison des pluies, la pêche à la canne

appâtée de fruits dont les Serrasalminae herbivores (essentiellement kumaru) sont

fri ands, ne présente pas , par contre, de risque. Néanmoins, le risque global de

contamination au mercure, plus élevé en saison des pluies qu'en saison sèche, doit

être relativisé par la plus grande place de la chasse pendant cette saison.

Espèces particulièrement appréci ées, les kumaru sont aussi des espèces faible­

ment contaminées par le mercure, au même titre que les poissons-roche. On peut

regretter que parmi les poissons susceptibles de procurer des revenu s, les grands

carnivores comme l' aimala et la torche tigre huluwi présentent des teneurs en mer­

cure élevées. A l' inverse, la faible contamination des kumaru risque de renforcer

non seulement leur valeur d'existence mais aussi leur valeur marchande et d'inciter

à la vente.

L'eau, la boue et les cosmétiques

Les boues rejetées par les exploitations minières s' ajoutent à une turbidité natu­

relle forte des eaux des fleuve s, surtout en saison des pluies (Pl. XXX). Les wïja y

sont très sensibles, de même que les invertébrés qui vivent entre leurs feuilles. La

mise en suspension des sédiments rend l'eau complètement opaqu e à la lumière,

tout en altérant ses caractéristiques hydrochimiques. Dans les rivières où l' eau est
blanch e de sédiments, on voit disparaître, ou presque, les herbiers à Podosterna­

ceae dont la part ie végétative a besoin de lumière pour sa croi ssance. Ce fragile

environnement , dont le cycle reproductif est soumis aux haut eurs d'eau saison­
nières , est aussi touch é par les effets des barrages, certes encore absents sur le

Maroni, qui amo indri ssent l'amplitude des variations annuelles du niveau des

eaux et provoquent de brusques mont ées par des lâchés d'eau intempestifs. Les

wïja intéressent les industries cosmétiques qui utilisent leurs rares propriétés pour
confectionner des préparations spécifiques . La fragilis ation de ces herbiers peut

entraîner, par la disparition progressive des plantes dont ils se nourrissent , la raré­

faction des poissons herbivores tels que les kumaru . Or, dan s ces milieux d' eau

pauv re, les herbi ers assurent à la fois l'abri et la source d'aliment aux animaux
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Nombre de spécimens Poids moyen des spécimens (g)

Poids total (g)
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Figure 6. - Comparaison des pêches standardisées effectuées dans une zone non exploitée
(amont) et aux alentours d' Antecume Pata (aval).

aqua tiques . Des inve rtébrés et des ju véniles de poissons, dont les watau et asitau

s' abritent dan s ces herbiers. Les j uvé ni les et les petites es pèc es s' alim entent de s

invertébrés, alors que les Podostémacées sont aussi une source d 'aliments pour les

poisson s herbi vores comme les watau et asitau . La dispar ition des herbi ers à

Podostém acées induit don c la dispariti on de tout le biotope qui lui est inféodé.

Sagesse des cultures et gestion de l'environnement?

La croissance démographique, la sédentarisation da ns des vi llages possédant un

dispensa ire ou une école , et l' entrée de la socié té wayana dan s un e écono m ie

mon étaire et de co nsommation incontournable, sont des facteurs pes ant forteme nt

sur la pre ssion de pêche. Celle-ci sert enco re essenti ellement à nourri r les familles

ma is le besoin d ' argent (le taux de chômage est trè s é levé et les aides sociales ne

con cernent pas tout es les famill es, certaines pe rsonnes étant nées sur la rive suri­

namienne) motivé par l'accès aux bi ens de consommation , dont l'essen ce es t le

premier poste bud gét aire , a gé néré des ca mpagnes de pêch e et de cha sse à but

commercial. Par ai lleurs, les sites à pr oximité des villages so nt surexploi tés et les

kumaru y sont de venus trè s rares (Fig . 6). Le stock de lian es hal; hali s 'appa uv rit

près des villages. Les Ind ien s sont alors obligés d 'a ller de plu s en plu s loin pour en

trou ver. Certains co mmence nt à en planter dans leur parcelle .
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Chercher à mieux utiliser la ressource néc essite de fair e un effort préalable très

important de préservation de la qu alité du milieu et de la ressource exi stante. Le

maintien e t le développement de la remise en suspens ion des sédiments tout le

long du Maroni, cons tituent des facteurs d 'altér ation très importants du milieu

avec un impact direct sur la ressource piscicol e naturelle . Des prescriptions trè s

fortes doivent être édictées pour les rejets de sédiments en provenance des chan­

tiers d 'orpaillage et l'État doit se donner les moyens de les faire respecter.

Compte tenu de la situation, il ne semble ni envisageable ni souhaitable de favo­

riser le mode répressif (interdire la pêche aux grands carnivores). Qu ant à la solu ­

tion de changeme nt de comporteme nt des personnes , il nécessite une sensibilisa­

tion préalable de toute la populat ion afin que ce lle-c i adh ère au message, ce qui

prendra obligatoirement du temps. En effet , un changement de comportement

impl iqu ant l'apparition d'aliment s de sub stitution engage l' ensemble du dispositif

techno- éconornique des Indien s, qui aura pour effet d' accélérer le passa ge d'un

mod e de vie de subsistance avec ses acti vités de pêche, à un mod e de vie basé sur

l'économie monét aire. Dans une optique d 'urgence, la sensibilisatio n peut être

davant age cibl ée sur les groupes les plus à risque: femm es enceintes, allaitantes ,

jeun es enfants, et sur l'abandon temporaire de techniques monospécifiques diri­

gées vers les grand s carnivores. Il semble évident qu ' à court terme, toute activité

gén érant la mise en suspension de mercure devra être efficacement réglementée.

Néanmoins lavenir de s populat ion s nou s renvoie à la question essentielle:

peut-on encore être Indiens, gra nds pêch eurs che vronnés de s grands rapides dan s

un contexte de mondialisation ? De toutes façons, quelle que soit la solution adop­

tée, il es t évident que ce sont les intéressés eux-mêmes qui doivent choisir afin de

rester maîtres de leur aven ir.

Pour en savoir plus
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